
Edition Quotidienne
$4.00Un an, payable d'avance.......... ...............

Payable dans le cran de l'année.............
Adnüntstratear

0. D. THÊRIÀULT
Six mois, payable d'avanee...... .
Payable à la fin du

..... $800 
---------%MS OUJOSEPH TASSÉ

Edition Hebdomadaire
Un an, $L00, invariablement payable d'avance. Its Itttrts tt mois ton affranchis sont rtftsésUs manuscrits déposés ut sont pas rtudts

BUREAUX—Ko. "445, rue Sussex, Ottawa, et No. 70, rue Albert Hull

fil* fils et wARmiMBNAWKSSe™J. P. MURPHY, $7.00 LA DOUZAINE.
,5:PLOMBIER. 

Poseur de tuyaui de vapeur 
et de giiï,

POSEUR DE SONNETTES, etci

161, RUE RIDEAU.

MANuracrviUKits n*H oui tHI 1 AUlü
pour U* commerce de gros

blitwement de la vallée100 Magasin PopulaireFoarnUseur de Sou Excellence le
Le plus grand 

d't Htawit.
Tous nos biscuits sont cuits A la vap 

moyen d’un fbunteau mebUe qui a uni 
cité de '20,maris île Heur |*ar jour.

Nos employés sont des premières maintulu 
l«tys. Nous ne noua occupt 
moire de gros settlenu ni 
pleine satislacti

GIBSON, P1L8 kt WAHNtHIK. 
Coin des rues Bank et Queen.

140 doz. de Haches,RUE SPIRES OTTIWA. MARQUIS DE LORNE

Joseph Drolet
FABRICANT

d’Eaux (iazeuses.

DR

i:J-! A. GO T7XXT, DAIGNOIRES en CUIVRE POLI, en 
£> FEH GALVANISE, en ZINC, etc. 
CABINETS D’AISANCE, EVIERS, etc., 
placés de la manière la plus convenable.» 
Articles de toute sortes j>our plombiers.

Toutes les commandes seront promptement 
exécutées.

ms que du com
et garantissonsFABR!0UÉ#S AVEC

Propriétaire.

Situé au centre des affaires et 

tout près des édifices du parle? 

ment, cet hôtel est le rendez-vous 

de tous les hommes d’affaires et 

continue à tenir son rang parmi 

les premiers hôtels du pays.

Ottawa, 20 octobre 1879.

COIN PRS Itt’RS PEESMOND ES Ale et Bière de (iitigetnbre, Cidre, 
Soda Water, Crème Nectar, et 

autres breuvages pour l’été. 
lx?s meilleurs breuvages 

distillés de la ville.
Ottawa, 20 mai 1880,

Le meilleur Acier de Firth,J. P. MURPHY
iUdeau L’KtiLISK RT CUMBERLAND,'il2 septembre 1879. OTTAWA.

TENU PAREUGENE KOBITAILLE
HORLOGER et BIJOUTIER

—BT—
M. Richard a toujour* un assortiment des 

plus variée et dos plus complot» qu’il offre 
aux |*rix les plus raisonnables.

Nil'll. (MILLIER allas XAVIIIXFonds de Secours de HullANGLETERRE ! l»KS HIIR8
PRATIQUE. Les contributions d'argent 

pour les incendiés de Hull jutuvent 
posées entre les mains au trésorier. D. 
Kkuv. écr. g Tant d>> la Banque îles Mar
chands, à Ottawa, lais dons de provisions, 
vêlements, literie, etc., peuvent être adressés 
au comité exécutil. à V hôtel de ville, Hull.

au fonds de si'cotirs 
être dé fi et Hrldge, Hull

Brandies el clgaros de pr 
table de première classe Uhe

EXCELLENTES sdus tous LES RAPPORTSFait aussi les Ottawa, 20 octobre 1879. Ion
LE Dr CRAY. INVENTEUR DE rem ter choix, et 

ivattx et voiluresOUVRAGES EN CHEVEUX. Gla&e I Glaoe IHOTEL RICHELIEU îles sortes A volonté 
personnes qui visitent Hull en Uni

on polir affaire*, feront bien ïlb des- 
cot hôtel, où elles trouveront tout 
désirable.

LA VITALITEDorures et plaqués de toutes sortes,
AU PLUS BAS PRIX.

45, Ruk RIDEAU, Block Egleson. 
Ottawa, 11 sept. 1879.

MANN & CIE. Pitié utMleuNiit de* (’Itaudlhre*
E. B. EDDY,

président du comité exécutif
cendre A 
le confort

19 février 1880.

Ottawa, 13 août 1879.COIR DBS HUBS SAISON DB îaao
Du 1er Mai au \er Octobre

10 IbR., tous les jours, CINQ MOIS, (4 00 
H) " '• QUATRE 3 50
10 " " TROIS
10 “ •' DEUX
10 ••

Doux livraisons le snmeill

était un médecin célèbre île Londres, 
Angleterre.

Hull, 24 avril. 1880NOTRE-DAME ET ST. VINCENT
FERRONNERIE

POUR LÀ

Ferronnerie à bon marché

P. LARMONTH,Vin-a-viM le Pataiw de Juntlee, MAISON D’EDUCATION LA VITA LINE a opéré des cures, mer
veilleuses dans sa pratique.MONTREAL. Comot able ot a#ont urônéml 

Syndic officiel pour le comte de Car- 
téton et la cité d'Ottawa.

AGENT POUR
lia compagnie d’assurance contre le feu 

“ Western,"
La compagnie d’assurance “ Québec."
Lu compagnie d'assurance “ Liincaslu 
La compagnie d’assurance “ Standan 
La ligue de steamers “ Anchor."

POOR LES
JEUNES DENOINELLE*. 3 miI^OYKR mm SOLIDE 7 25I E soussigné remercie ses amis et le pu- 

JLi bhc d’Ottawa en général pour leur encou
ragement libéral. 11 a l’honneur d 
informer qu’il a ajouté

LA VITAt.INE continue d'obtenir les 
mêmes résultats de ce côté-ci de.l’Atlântique. UN I 60Congrégation de Notre-Dame,

Hub Gloucester, Ottawa.

Le second semestre de cette Inst 
commence le 1er de Février. Le cours d 
est complet el la médaille d’or, diplôme de 
celte maison, est donnée aux élèves qui le 
terminent.

N. B.—Une médaille d’argent, présentée 
Son Excellence le Gouverneur-Général, 

ra décernée, à la lin de l’année, à l'élève 
ti se distinguera par une application 
ue et pai une grande fidélité au régle-

Un cours spécial de couture est suivi avec 
succès par les élèves. On donne une atten
tion particulière à l’économie domesli 

La Musique, le Dessin, la Peintu 
mand, le Latin, l’Italien sont des 

Pour les termes et autres i 
s'adresser à

ALLEZ CHEZ Pour double 
quantité, ajoute* cinquante pour vent aux 
prix cl-desHiis.

Tarif spécial pour des plus forte 
comma mtrs.

(Jeux qui ont souci de leur santé Ibron 
bien de rem

dessus 
luiie qui f 
de la ville.

Nous ne 
vendre de 
noils et actifs do 
leurs devoirs On recevra avec recount 
sauce toute information relative il queh 
négligence de la part de n< s employés.

J’espère sans contredit posséder actu
ellement l’assortiment le plus élégant 
et le plus complet de mobiliers de 
chambre à coucher en noyer noir, de 
tous les patrons et de tous les prix. 
Ne manquez pas d’examiner ces mar
chandises chez

IjA vitaline

$1 LA BOUTEILLE. McDougal &
Cimier,

CENT MAGNIFIQUES CHAMBRES .itution
'étudesà son Hôtel, faisant face sur la place Jacques 

• Cartier.
En vente chez tous les pharmacien.--.Le public trouvera tout le confort è

DES PRIX MODÉRÉS
et l’Hôtel Richelieu ne 
premiers hôtels de la P

qualité de notre glare, 
que nous la 'prenons au- 
n de In Chaudière, dans la 
l’approvisionnement d’eau

Bureau, Mil rue Sparks, Ottawa.
Ottawa, 18 août 1879.

fournit
Cle de Médecines de tinly,

TORONTO.

rapila. Enseigne de ta G HAND K TAUtKRE, 
RUE MUSSEX.

Ottawa, 2 lévrier 1880.

le cédera en rien aux 
uissance. T, RAJOTTE,

Synclio Officiel

Pour te comté de Car! et on et ta ville 
d'Ottawa, Comptable et Collecteur.

Bureau 64 rue Wellington, Ottawa

tenI. B. DUROCHER,
Propriétaire

prrmei tons pas à nos employés de 
In glace ; ils soul Bums d'ôluREMEDE SPECIFIQUE de GRAY

l/OPINEU. ERRATT2 mai 1879. Is. ans l'accomiilisHeuient du
NInicHMln de Meubles du P*lnl*.

M Rue Rldeun.
h; f- LE GRAND 

Remède Aglais 
r4 —Une guérison 
* ? if infaillible pour 
U la faiblesse sé-

l’im-

;àde vaiik.POUDRES DE CONDITION D'ALEXANDER re, l’Alle- 

rmations,
La collection complète de \'Opinion 

bliquef non reliée, est on vente à ce bur

$30.00

Pu- J. OHKINTIN et Cle,,
.181 rue WellingtonBODLEN POUR le# ROtiNONIS Otiawa, 14 août 1879,

mirialo, la

qui sont les suites des hnhiliples honteu 
perte de la mémoire, lassitude des mem 
douleurs dans h: dos, obscurcissement de 
vue, décrépitude prématurée et plusieurs 
autres maladies qui conduisent h la folie, il 
la consomption ou à une mort précoce. 
Détails complets dans notre pamphlet, que 
nous envoyons gratis par la malle, gjaju Le 
remède spécifique est vendu par tous les 
droguistes ù $1 le paquet ou six paq 
pour $5. Il sera envoyé franc de port 
réception de la somme requise.

ET AUTRES 8r. SAINT-GABRIEL,
Supérieure.

PrixDKMKNAfiliMKNT.MEDECINES CELEBRES
Cl II 4 HCl UTERI KOttawa, 2 février 1880. CELEBRESPOUB LES

F. DUHAMELDr 0. DAGENAIS Bière et PorterCDl FRANÇAISE
SEULE MAISON A OTTAWA

Agent a Ottawa C. STRATTON. 
Coins des rues Dalhousie el Saint-Patrick.

désire informer ses nombreux amis et le pu
blic, on général, qu'il a transporté son étal au
MAKVHfi 1)11 (jUAKTIKR lit, AUI “ II,”
ci-devant occujié par .1. Cassidy, où il tiendra 
constamment un approvisionnement de

PliotoRraplil»* uo
Médecin- Chirurgien.

Orléans, Ont.

A VIS.—Les médecines ci-dessus, célèbres 
dans tout le Canada pour leur efficacité, 

ne se trouvent que chez M. G. STRATTON. 
Je mets donc le public en garde contre les 
^nlrefaçons.

Ottawa. 7 nov., 1879.

DAWES <& Cie.
LACHINB.

140 Rue Sparks, L’on trouvera toujours un assortiment de

Viande préparée lie première qualité> l autre fois JARVIS)
Viandes de toutes sortes 13 PHOTOGRAPHIES oour $1

HORION et DELORME

El vendue a îles prix •modérés.

Dindes désossées, Voloilh’s rôties. Langues 
Dressées el mariuws, Knucissu.de Boulogne 
Lard salé, etc., etc.

A. COUHCELLE,
Carré du marché By, Nos. 14 et MJ. 

Ottawa, 24 janvier 1880

Les Bains Turcs,
126 BUE ALBEBT,

..10 a.m. à 3 p.m 
- 7 à 10 a.m

3411 p.m.

T ALEXANDER. Fournis comme A Vordinulre en AiIaIIIm 
vl'vn bonteâllew, au bureau,

380, ltVE WELLINGTON.
Toutes les commandes reçoivent 

une attention immédiate.

MKIl.l.KVHK CONDITION.

Reconnaissant de l'encouragement libéral 
qu’il a revu pur le passé, il esjièro que 
pratiques lui continueront leur putrui 
dans spn nouvel établissement.

Ottawa, Il Nov., 1879.

DANS I.A

Cm de MEDECIN .i de GRAY, 
Toronto, Ontario, Canada.I l otel Johnson.

50, RUE YORK.

JOHN JOHNSON, proprietaire.

Logements magnifique» et prix pen élevés.
Ottawa, 31 juillet 1879.

Pour Dames (femmes à leur
service) de...............

Pour Messieurs, de.....
Proprlétairen

27 avril, 1880. Ottawa, 3 déc., 1879.

MAISONS A LOUERJ. POCKLINGTON, Alex. Mortimer.Le DR. LOGAN 
bâtisse même, où il 
fessionnellement de
t à 4 p. m,

Ottawa, 9 juillet 1879.

sod bureau dans^la 
ut être consulté oro- 
à 11 hre. a. m. et de

Gérant. Wm 110 WE.Une RÉSIDENCE en brique, contenant 
10 appartements, avec remises et jardin, 
Mo. 132 rue Dalhousie ; loyer, $i0 par mois.

Un MAGASIN et RÉSIDENCE, No 170 
coin des rues Dalhousie et Water ; loyer, $12 
por mois.

Pour plus ample information, s’adresser à 
Madame H. PINARD,

84 rue Water.

Ottawa, 27 novembre 1879. Ed. 01, E t It V.Pu}>eterie, Reliure, Manufacture de livres 
île comptes, Gravure sur pierre et sur cuivre, 

rill'HIHKIUK.

o. v. onwiinvo.
Directeur du départe went lilhograplnijue.
Ordres exécutés avec promptitude et de la 

manière la plus soignée.

Autx. MORTIMER

11)4, 11)0 et 10» Rue SPARKS.
Ottawa, 22 juillet 1879.

1a. £l. Olivier »S3, HUM CUMHEHLANI).

Peintre. Doreur. Vitrier, 
Tapissier, etc.

MARCHAND TAILLEURAUX INVENTEURSî 
J. Coursolle & Lie.,

A VOCAT. ET
Bureau.—Encoignure des rues Rid 

Sussex, Block d’Egleson, Ottawa,
Ont. tl Fournisseur des Messieurs

OTTAWA PLATING WORKSCHEZ Importateur et marchand depgg'ARGENT A PRüTER.-m Un bon assortiment de
Deux portes de la rue Rideau. T w dTapisseries et de decors.Solliciteurs de Brevets (f Invention, 

Dessins <Ze Fabrupte, Marques 
de Commerce el de Bois.

Agences et Torrespon 
Unis, en Angleterre et e

J. COURSOLLE & Cie.,
Chambre Victoria.

Ottawa, 23 juin 1879STROUD FRERES d. F. GARROW,DR. A. ROBILLARD. h’AUTOMNE ET h'H IV EUPeinture, huile, vitres, mastics, vernis, etc. 
Ottawa, 22 octobre, 1879. laOrfèvre, plaquage en or, argent el 

nickel,
No. 18, Rue Nicholas, Ottawa

Spécialité de réparations et de repolissage 
d’articles de tous genres en argent et en 
argent plaqué. La nuance du plaquage en 

lui donner la

A des prix qui conviennent A toutes les 
bourses. •dantx aux E tak

en France.
CHIRURGIEN, OCULISTE ET AURISTE.

45, Rue Rideau J. Brewer,AHA, LAPIKHRE A H KM ON, 
Avocats, Kollici leu 

Bureau, Block de Hay, rue 
Ont., près du Russell House.

MARTIN O'OAHÀ,
HORACE LAPIKHRE,

OG Ottawa, 10 Nov., 1879.
Attention spèciale donnée au traitement des 

maladies des >eux et des oreilles.
Bureau de santé : En arrière de Y Hôtel-de- 

Ville.
—Heures du Bureau de 9 à 4.—

rs, Notaires, etc. 
K| arks, Ottawa. L IN C A NT HJ K IMOSOROVE K, fKAH80N, Avocat», No-1VI ta ires, etc., etc. Bureau—Vis-à-vis le 

Russell House, Ottawa, au dessus du magasin 
libson, confiseur.
Argen* A prêter

ET A MONTREAL
Vis-à-vis le bureau des Brevets, 

OTTAWA,
J B. P.—Boite_f8.

or sera uniforme, et on pourra 
teinte demandée.

Ottawa,-18 juin 1880

143 K U K SPARKS 143., Ont. deCigt. On approvisionne le commerce. EDWARD P. R K.MON Ottawa, Il juillet 1879. sur propriétés foncière*

FEUILLETON Julie Morin et Louise Lavigue il est plus répandu à la campagne 
étaient, vers 1836, deux amies des qu’à la ville. Julie était en effet 
plus liées, au couvent des Ursu- la fille d’un habitant à l’aise ; elle 
lines des Trois-Rivières. Comme tenait évidemment du sens prati- 
il arrive presque toujours, cette que qui règne chez les gens de la 
amitié rapprochait deux caractères campagne, ce tempérament dé- 
et deux tempéraments opposés pouillé des illusions et des chi- 
l’un à l’autre. mères que l’expérience seule est

Julie, grosse brune à l’œil noir, parfois impuissante à former. Ce 
était une de ces filles positives n’est pas, croyez-bien, qu’elle man- 
qui voient le monde d’emblée quât de rêves d’avenir, d’idéal, 
sous un certain aspect peu enga- d’ambition ; mais tout cela subisait 
géant, tout en faisant la part du comme un façonnement dans sa 
bon qui s’y trouve, se promettant tête, et prenait l’empreinte de son 
bien de prendre la vie du côté caractère qui ne souffrait rien 
sérieux sans toutefois tomber dans d’exagéré. Fille d’habitant, elle 
la misanthropie. Caractère déter- savait que son père la doterait 
miné, calculateur, elle ne faisait assez bien pour être recherchée 
rien à la légère, pesait ses actes par un homme de profession qui 
avant de les accomplir, puis, une la „ mènerait vivre à la ville, 
fois décidé, marchant au but avec Son oncle en avait même expri- 
la patience de l’avare qui amasse mé l’espoir durant une réunion 
un trésor sou à sou, avec la tena- de famille, au temps des fêtes de 
cité d’un esprit vigoureux qui Noël, mais la-dessus son père s’e- 
prévoit le succès de ses démar- tait mis à discourir avec un accent 
ches. Jointe à cela, une gaîté si persuadé et en citant des exem- 
soutenue, inaltérable pour ainsi pies si frappants, que chacun s’é- 
dire, et une sérénité d’âme qui la tait promptement rangé de son 
faisait regarder par les compagnes a via contre le -projet de l’oncle, 
de son âge comme une “ grande Nous devons dire que la plus con
sœur ” à qui on demande natu- vaincue de toutes les personnes 
Tellement avis et protection. présentes était Julie elle-même,

Ce type n’est point une pein- dont le bons sens chassait d’ins- 
ture de fantaisie. Il existe par- tinct sur la piste de son père, 
tout dans la société canadienne ; # *

Louise Lavigne, née en ville, 
où son père était marchand, avait 
passé son enfance dans un milieu 
tout autre que celui où vivait la 
famille Morin. Le père de Loui
se était un grand liseur qui absor
bait pêle-mêle les contes des ro
manciers d'Europe et s’en était 
fabriqué une sorte de vie contem
plative dans laquella se plaisait 
son imagination faussée. La lit
térature française, 
briand et Victor Hugo pour ofcefs, 
avait ici ses fanatiques. Qui de 
nous ne s’est arrêté ébahi devant 
les noms des héros et des héroïnes 
de ces écrivains transportés sur 
la tête de nos habitants ? Ces 
noms grecs, espagnols, moldo-va- 
laques et oue sais-je ? sont encore 
très-répandu parmis nous O 
Cymodacée, Glaiphire et Clodi- 
mire, que vous m’avez amusé î 

M. Lavigne était donc atteint 
de la maladie 
cesse rattaché à quelqn’aventure 
chevaleresque de ce monde ima
ginaire, il négligeait volontiers 
les choses de la vie réelle, dont sa 
femme, mieux douée que lui, avait 
généralement le contrôle, ce qui 
explique comment se soutenait 
son négoce. Etant jeune homme, 
il axait manifesté des prétentions 
qui amusaient son entourage.

Un de ses premiers soins à quinze 
ans, avait été de signer “ La Vi
gne, ” détachant l’article pour se 
prêter l’apparence d’un nom no
ble. Il avait épousé la fille d’un 
marchand, comptant réaliser avec 
les écus de la dot ses projets de 
grandeur ; mais il se trouva, heu
reusement pour lui, que sa femme 
voulut continuer la tradition pa
ternelle et qu’elle eut assez de 
talent pour serrer les cordons de 
la bourse et faire prospérer le ma
gasin. Lavigne s’en désolait, 
disant qu’il n’était pas né pour 
cette existence vulgaire, lorsque 
tout en lui faisait pressentir une 
brillante carrière, dont on persis
tait à le tenir éloigné. Il comp
tait bien, disait-il sans cesse, lan
cer sa petite Louise dans un autre 
cercle que celui où l’aveuglement 
de sa femme les enchaînait tous 
deux Néanmoins, bonne pâte 
d’homme et cœur aimant, il ne 
poussait pas. sa manie jusqu’à 
vouloir enlever à cette dernière 
les pantalons qu’elle portait si 
bien.

que l’enfant étalait à l’admiration 
de ses petites compagnes, dé
voyaient son esprit btitre mesure ; 
elle en était venue à poser avec 
1’«aplomb d’une souveraine et à se 
croire de beaucoup supérieure à 
son entourage, ce qui était fort 
du goût de son père, on le con-

à celle du père de Louise 
dant, l'une d’elles, qui av 
au passage quelques mots d’une 
conversation tenue dans sa famil
le, ayant regardé tout à son aise 
le beau tablier, tourna les talons 
en disant :

—.Si papa voulait, il m’achète
rait toute une robe comme cela, 
parce qu’il est riche, et puis, il 
me donnerait une belle garniture 
de perles (1) et pas des mirais 
comme ceux-ci !

; copen- 
ait saisi

1

PAR ***

Les deux jeunes filles s’étaient 
rencontrées au convent. Leur 
liaison commença par une épiso
de qui les peint toutes deux 
Louise j>ortait pour la première 
fois un tablier de “ soie qui mire,” 
alors très en vogue, et se pavanait 
de son mieux sous les regards des 
autres enfants, qui ne tardèrent 
pas à s’approcher d’elle pour exa
miner en détail et la coupe et l’é
toffe et les garnitures du nouveau 
vêtement. Cet inventaire se fai
sait sans témoigner à Louise trop 
d’affection Soit respect pour la per
sonne d’une si grosse demoiselle, 
comme les petites filles quali
fiaient Louise, soit par un 

de jalousie facile à

avec Chateau-BKAJAMIN NU LTE.

Ces quelques pages ne renfer
ment, je vous en préviens, lecteur, 
rien de ce que l’on rencontre dans 
les ouvrages appelés romans ce 
nom désigne trop souvent ; de 
nos jours, des praiuctions litté

raires d’où la vraisemblance est 
exclue, afin de laisser place libre 
à des efforts de tyle et d’imagina- 
tion calculés pour agir sur les 
nerft du bon public.

Je raconte le plus simplement 
possible une simple histoire, dont 
chacun de ypus peut afirmer l’au
thenticité, vu que ie prends mes 
personnages dans le milieu où 
nous vivons et qu’ils sont journel
lement plaôés devant les yeux- de 
tous, soit sons un nom, soit sons 
un autre.

[A suivre.)

(I) Rassade» ou alinifuanU.

—Pendant de nombreuses années, le strop 
calmant de Mme Winslow j»our la dentition 
des enfants a soutenu l’eprouve sans ju.nais 
faillir. Hon eflet est certain. Il règle les 
fonctions df l’estomac et des intestins, guérit 
la colique, amollit les gencives, réduit l'in
flammation et apaise les douleurs, comme 
des millions de mères peuvent le certifier.

courante. Sans

—(Jeux qui souffrent de maladies bilieuses. 
Senti- d’indigestion et de constipation feront bien 

d'essayer les Pilules anti-bilieuses el purga
tives du tfr Harvey. Dans de centaines de • 
cas, elles ont non-seulement donné du soula
gement, mais opéré la guérison. El'es ne 
contiennent pas de mercure et n'exigent pas 
de changement de diète; Préparées par 
Millon //. Drissette. propriétaire, Montréal

Louise n’avait que trop de dis
position à emboîter le pas derrière 
son père. Une faiblesse de sa 
mère contribuait an core à aggra
ver ce penchant : les toilettes tou
jours fraîches, toujours nouvelles

ment compren
dre, elles se montraient froides à 
son égard. Elles ne savaient 
point, généralement, que les pa
rents de la plupart d'entre elles 
occupait des positions supérieures***

/
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luffisante pour 
tr argent

'ehandises qui 
de fantaisie, 

tt imaginer de
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